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Prologue
Garret Donovan se trouvait à l’autre bout de la salle. Krystal Graham le regarda droit dans les yeux, détourna le regard un bref instant et le fixa de nouveau en lui adressant un sourire des plus aguicheurs.
Tout dans son attitude suggérait que Garret et elle étaient très intimes, mais ce n’était en vérité qu’une mise en scène qui avait pour but de rendre Samantha Penrose jalouse. Et leur plan semblait fonctionner à merveille. Samantha ne quittait pas Garret des yeux.
Krystal le comprenait parfaitement. Garret n’était pas son genre d’homme, mais il était mignon. Mignon et sexy. Cette pensée la surprit. Jusqu’ici, elle n’avait vu en lui que le fils de Leonie Donovan, sa propriétaire, qui était devenu au fil du temps un ami. Mais ce soir, il était assez beau pour qu’elle sente un petit frisson de plaisir la parcourir tout entière.
Elle se reprit. Elle ne devait pas penser à Garret, puisqu’elle prenait un nouveau départ avec Roy.
Elle jeta un regard à sa montre. Comme elle aurait aimé être avec Roy en ce moment même ! Comme si Garret avait lu dans ses pensées, il s’approcha d’elle et lui proposa de partir.
Elle passa son bras sous le sien, et ils prirent congé.
Comme Samantha épiait de loin le moindre de leurs mouvements, elle se pencha vers lui et lui murmura à l’oreille :
— Si tu m’embrasses maintenant, tu rendras ton ancienne petite amie très jalouse.
Il la regarda droit dans les yeux.
— L’offre est tentante… Mais quand j’embrasse une femme, ce n’est pas pour que quelqu’un d’autre le remarque. C’est parce qu’elle en a envie. Est-ce que tu as envie que je t’embrasse, Krystal ?
Un petit frisson la traversa. Elle n’allait certainement pas l’admettre, mais oui, elle en avait envie. Mais, surprise et gênée par cette découverte, elle garda le silence jusqu’à ce qu’ils soient sortis de l’hôpital. Là, ils attendirent que le gardien du parking aille chercher la voiture de Garret.
Mal à l’aise, Krystal ne savait toujours pas quoi répondre à la question plus que directe de son ami. Il fallait pourtant qu’elle dise quelque chose, qu’elle brise la tension qui s’était installée entre eux.
— Garret, si je suis venue avec toi ce soir…
— … c’est pour rendre Samantha jalouse, je sais. Et tu as accepté de m’accompagner à ce bal à la demande de ma mère. Mais je peux gérer tout seul ma relation avec Samantha Penrose.
Si Garret s’était opposé en plaisantant à la petite mise en scène organisée par sa mère, il semblait à présent presque en colère.
— Ecoute, Garret, il est encore tôt. Pourquoi ne retournes-tu pas à la soirée ? Je rentrerai en taxi.
— Non, tu ne rentreras pas en taxi. Tu es venue avec moi, c’est à moi de te raccompagner, dit-il d’un ton qui interdisait toute réplique.
— Je n’avais pas l’intention de rentrer. J’avais pensé aller chez Roy.
— Le vieil infidèle, hein ? lâcha-t-il, méprisant.
Elle soupira. Comme Garret était son ami, il savait tout de sa relation épisodique et plutôt turbulente avec Roy Stanton. Mais c’était la première fois qu’il lui disait clairement ce qu’il pensait de lui. Il fallait qu’elle défende sa décision de laisser une nouvelle chance à Roy.
— Il a changé, lui assura-t-elle.
— Je suis ravi de l’apprendre.
Pensait-il vraiment ce qu’il venait de dire ? Comme d’habitude, son visage était impénétrable.
Le gardien du parking venait de laisser la voiture. Garret lui ouvrit la portière, et elle s’installa à contrecœur. Il conduisit sans un mot, n’ouvrant la bouche que pour demander le chemin. Elle aurait dû être habituée à son penchant pour le silence ; elle l’avait toujours connu ainsi. Jamais elle n’avait rencontré un homme capable de s’absorber aussi complètement dans ses pensées. Mais à cet instant, ce silence lui pesait presque.
Quand ils arrivèrent devant la résidence de Roy, il lui proposa de l’accompagner jusqu’à la porte.
Elle accepta, et il l’escorta jusqu’au hall faiblement éclairé. Elle le remercia et fit un geste vers l’appartement du rez-de-chaussée.
— C’est juste ici. Il y a quelqu’un. J’entends de la musique.
— La moitié du quartier peut l’entendre, lâcha-t-il sèchement.
— Tu peux partir, Garret. Tout va bien.
Il regarda autour de lui, méfiant.
— Je vais retourner à la voiture, mais j’aimerais que tu me fasses signe quand tu seras à l’intérieur.
Elle hocha la tête et le regarda s’éloigner. Puis elle frappa à la porte de Roy. Mais la musique était trop forte pour qu’il l’entende. Il était sans doute allongé sur le canapé et regardait des vidéos sur MTV en l’attendant. Il devait s’ennuyer, pensa-t-elle en souriant.
Elle prit dans son sac à main un double de la clé de Roy qu’elle avait gardée après l’une de leurs précédentes ruptures, ouvrit la porte et rentra en lançant :
— Surprise ! La fête s’est terminée plus tôt que je pensais.
Mais dans l’appartement, la fête battait encore son plein. Roy était bien sur le canapé, la télévision grand écran passait bien des clips vidéo, mais il ne s’ennuyait visiblement pas.
Il y avait une femme avec lui. Une femme nue.
Pendant un instant, Krystal fut trop choquée pour parler, mais sa colère finit par exploser.
— Espèce d’ordure ! Comment as-tu pu me faire une chose pareille ? hurla-t-elle. Tu m’avais dit que depuis que tu avais fait l’armée tu avais compris combien j’étais importante pour toi, et que tu ne regarderais plus jamais une autre femme ! Tu, tu…
Elle était tellement en rage qu’elle peinait à retrouverson souffle.
— Tu es un porc, Roy Stanton ! Un proc doublé d’unsalaud ! Comment ai-je pu être assez bête pour penser quetu pouvais changer ?
— Krystal, attends ! Je peux tout t’expliquer…
Mais elle n’avait pas l’intention d’entendre ne serait-cequ’un mot de plus. Elle lui lança la clé qui rebondit surson torse nu, tourna les talons et sortit de l’appartementen courant. Ce qu’elle venait de voir lui donnait la nausée.Mais, étrangement, elle ne pleurait pas.
En sortant comme une furie de la résidence, elle vitque la voiture de Garret était toujours dans la rue. Garreten sortit pour lui ouvrir la portière. Elle se glissa dans levéhicule sans un mot.
Ce ne fut qu’après avoir repris sa place au volant qu’il setourna vers elle pour lui demander d’une voix douce :
— Tu changes tes plans ?
— Oui, je les change, parvint-elle à dire d’une voixétonnamment calme.
— Où allons-nous ?
Quand elle le regarda, ce ne fut pas le fils de sa propriétairequ’elle vit, mais l’homme qui avait posé sur elle unregard empli de désir.
— Est-ce que tu pensais vraiment ce que tu as dit toutà l’heure ? lui lança-t-elle presque avec défi.
— Depuis le temps tu devrais savoir que je pense chacundes mots que je dis, répondit-il d’une voix qui fit naîtreen elle un frisson de désir.
— Alors emmène-moi chez toi.



Chapitre 1
— Je suis navrée que vous ayez dû attendre, Angie, dit Krystal en conduisant sa cliente jusqu’à son poste de travail.
— Pas de problème. Votre salon d’attente m’a fourni la distraction dont j’avais besoin. Le chantier de l’autre côté de la rue fourmille d’hommes en jeans serrés et poussiéreux. Avez-vous vu la taille de leurs bras ?
— Je préfère ne pas les regarder.
Elle secoua la cape de plastique noir, en drapa les épaules d’Angie avant d’ajouter :
— L’un de mes anciens petits amis travaille sur ce chantier. Un vrai nul. Beau garçon, avec un corps de rêve, mais…
Elle posa un doigt sur sa tempe et conclut :
— Rien dans la tête.
— Oui, je vois ce que vous voulez dire. Si un homme a une personnalité intéressante, on peut toujours le convaincre de faire de la musculation pour améliorer sa silhouette, mais s’il est aussi bête que ses pieds…
— Vous avez tout compris. Alors, que faisons-nous aujourd’hui ? Comme d’habitude ?
— Hum… non. Il me faut du changement. Coupez tout.
— Oh oh ! Si vous voulez que je vous coupe les cheveux, Angie, c’est que vous avez eu des ennuis avec un homme.
Angie sourit largement.
— Vous me connaissez bien, pas vrai ?
Krystal connaissait en effet très bien la plupart de ses clientes régulières qu’elle considérait comme des amies. Certaines lui avaient même confié des secrets que leurs proches ne connaissaient pas. Quand Angie partirait, elle saurait tout de sa rupture avec son petit ami.
— Avez-vous une idée de la coupe que vous voulez ? demanda-t-elle en passant la main dans les tresses blondes de sa cliente.
— Coupez-les à peu près là, répondit Angie en levant la main à hauteur de l’oreille. Je vous laisse décider du reste.
Krystal étudia les cheveux sous tous les angles, soulevant et remettant en place des mèches tout en sculptant mentalement une nouvelle coupe. Elle adorait qu’une cliente lui laisse carte blanche. Créer le look idéal pour une femme était un défi et un véritable plaisir. La coiffure, pour elle, relevait avant tout du domaine artistique et parfois thérapeutique. Redonner le moral à ses clientes par un simple changement de style lui procurait toujours une immense satisfaction.
Tandis qu’elle shampouinait et rinçait les cheveux d’Angie, celle-ci lui parla de sa vie sentimentale qui était plutôt agitée. Cela ne la dérangeait pas. Elle était sociable et aimait savoir ce qui se passait dans la vie des personnes qu’elle côtoyait. C’était l’un des aspects qu’elle aimait le plus dans son métier : la communication.
— Et vous ? demanda Angie une fois qu’elle fut de nouveau assise face au miroir. Quoi de neuf dans votre vie ?
C’était une question qu’elle s’attendait à ce que toutes ses clientes régulières finissent par lui poser. Généralement, sa vie était un livre ouvert, et beaucoup de ses clientes en connaissaient les détails aussi bien que ses amis. Mais aujourd’hui, elle n’était pas vraiment décidée à parler d’elle et de sa vie. Une page venait d’être écrite, qu’elle n’était pas prête à laisser qui que ce soit lire. Pas encore, du moins.
— Les choses pourraient aller mieux, répondit-elle en jetant la serviette mouillée dans la corbeille derrière elle.
— Est-ce que vous avez encore rompu avec Roy ? La dernière fois que je suis venue, vous m’aviez dit que vous lui laissiez une seconde chance.
— C’est ce que j’ai fait, et c’était une erreur.
— Cela n’a pas marché ?
Elle laissa échapper un petit rire sarcastique en attrapant un peigne.
— Parfaitement bien !… Trois jours. Je voulais croire que son passage à l’armée l’avait changé. Mais j’avais tort.
— Vous n’avez pourtant pas l’air d’avoir le cœur brisé, remarqua Angie.
— Parce que ce n’est pas le cas.
Et c’était la vérité. Avec le recul, elle comprenait combien elle avait été naïve en ne voyant que ce qu’elle voulait voir. Elle avait essayé de faire renaître un ancien amour qui, d’ailleurs, était plutôt une dévotion mal placée. Si seulement elle s’en était rendu compte plus tôt ! Que de temps perdu !
— Je pense que vous avez déjà trouvé un homme… ou deux… ou même trois pour le remplacer, dit Angie avec un sourire entendu.
— Non… L’époque où je jonglais avec les hommes est terminée. Et pour de bon, affirma-t-elle.
— Vous voulez rire ! s’exclama Angie, visiblement incrédule. Vous avez toujours tellement de prétendants !
— Non, plus maintenant. J’ai besoin de faire une pause.
— Vous avez raison. D’ailleurs, moi aussi je vais faire une pause !
Leur conversation se poursuivit sur le manque d’hommes fréquentables qui existaient, et se termina sur la certitude que la vie serait beaucoup plus simple si les hommes n’existaient pas.
En tout cas, sa vie à elle l’aurait été si elle n’avait pas laissé un homme en particulier y rentrer, songea Krystal en donnant un dernier coup de peigne à sa cliente.
— Alors, Angie, qu’en pensez-vous ?
— C’est parfait ! Vous avez des doigts de fée.
Angie se leva et prit dans sa poche un billet de dix dollars qu’elle lui tendit.
— Merci mille fois pour cette coupe merveilleuse, Krystal.
— Merci à vous. Je suis heureuse qu’elle vous plaise.
— Elle me plaît vraiment. Et je vous suis reconnaissante de me laisser me plaindre des hommes.
— Nous avons toutes besoin de nous en plaindre de temps en temps.
— Oui, c’est vrai, et surtout auprès de quelqu’un qui sait comment les choses se passent. Vous, Krystal, vous savez vraiment comment il faut se comporter avec les hommes.
Krystal en était beaucoup moins sûre, mais elle ne fit aucun commentaire et raccompagna sa cliente jusqu’à l’accueil.
Quelques minutes plus tard, l’une de ses collègues s’avança vers elle, son déjeuner à la main.
— Tu en veux ? lui demanda-t-elle.
L’odeur des travers de porc grillés frappa Krystal de plein fouet, et son estomac se souleva.
— Non, merci, marmonna-t-elle en réprimant un haut-le-cœur.
Elle se précipita vers les toilettes et vomit aussitôt.
Lorsqu’elle se fut un peu remise, elle s’observa un instant dans le miroir accroché au-dessus du lavabo, et grimaça. En effet, elle savait vraiment comment se comporter avec les hommes. Dégoûtée, elle fit claquer sa langue, se sécha les mains et retourna travailler.
*  *  *
Garret était fatigué. Il avait passé la majeure partie de la nuit à l’hôpital, auprès d’un patient, et n’avait dormi que quelques heures sur un lit de camp dans la salle de repos des médecins. Ensuite, il avait fait ses visites du matin, rempli une montagne de papiers et assisté à une réunion du personnel. Et maintenant, il devait aller rendre visite à la mère de l’une des infirmières, pensionnaire dans une maison de repos.
Si Dolly Anderson avait encore vécu dans sa maison des quartiers est de Saint Paul, elle aurait été dehors, coiffée de son grand chapeau, à s’occuper de ses légumes. Mais, à quatre-vingt-neuf ans, elle s’était fracturé la hanche et avait dû s’installer dans cette maison de repos, non loin de son ancien domicile. Ses os s’étaient ressoudés, mais jamais elle n’avait retrouvé assez de force ni d’agilité pour retourner vivre chez elle. Elle n’en avait pas abandonné le jardinage pour autant.
Quand il arriva, Garret trouva Dolly dehors parmi les plantes qui ornaient la courette, devant sa chambre. D’une main, elle s’appuyait sur une canne, de l’autre, elle tenait un arrosoir en plastique.
— Vous avez des citrouilles dans vos plates-bandes ? lança-t-il en traversant la pelouse.
Elle releva la tête et éclata de rire.
— Heureusement que vous êtes un bon médecin car vous feriez un jardinier exécrable ! Vous ne savez donc pas que les citrouilles ont besoin d’espace ?
Comme il s’approchait d’elle, elle ajouta, avec un sourire narquois :
— Vous avez l’air épuisé, docteur. Vous devriez arrêter de courir après les filles pendant un moment et dormir un peu plus.
— Oh, Dolly, vous devriez savoir qu’il n’y a aucune autre femme que vous dans ma vie. Mais dites-moi, pourquoi n’avez-vous pas mis votre chapeau ?
— Je ne veux pas déranger mes cheveux, dit-elle en se détournant pour arroser ses plantes. Je viens juste de me faire coiffer. Je me fais toujours coiffer le mardi.
On était mercredi, mais il ne la corrigea pas.
— Quel bon vent vous amène ? poursuivit-elle.
— Comme j’étais dans le quartier, j’en ai profité pour passer vous voir.
Elle lui jeta un regard de côté.
— Menteur. Je sais que Mavis vous a appelé.
— Elle avait peur que vous ayez attrapé froid, reconnut-il, sans même essayer de nier.
Elle grommela.
— C’est vraiment incroyable ! A cinquante-neuf ans, ma fille ne fait pas encore la différence entre un rhume et une allergie ! Je tousse parce qu’il y a beaucoup de pollen dans l’air. Il m’irrite la gorge. C’est comme ça depuis que je suis toute petite.
— Voilà pourquoi je vous ai dit d’éviter de sortir en ce moment, dit-il en la menaçant gentiment du doigt.
— Je ne peux pas. Il faut que je m’occupe de mon jardin.
Le jardin en question se composait de grands pots contenant toutes sortes de légumes. A sa grande surprise, Garret vit que Dolly avait des tomates cerises, des radis, des poivrons et même un plant de haricots, qui grimpait sur un tuteur.
— On ne vous donne rien à manger ici ? demanda-t-il en souriant.
— Bien sûr que si. Ce n’est pas pour cela que je fais pousser mes légumes, et vous le savez très bien, le gronda-t-elle.
En effet, il le savait. Elle lui avait raconté plus d’une fois qu’elle avait planté son premier potager pendant la Seconde Guerre mondiale, alors que les Américains étaient encouragés à faire pousser leurs propres légumes en signe de soutien aux troupes. Son mari avait été tué au combat, et elle avait décidé de poursuivre la tradition pour honorer sa mémoire. Cela faisait plus de soixante ans qu’elle plantait son jardin de la victoire.
— Dolly, je vous ai apporté quelque chose.
— Pas d’autres cachets à avaler, j’espère.
— Non, une douceur.
A ces mots, elle posa son arrosoir et se tourna vers lui.
Il sortit une boîte de gâteaux de son sac et la lui tendit.
— Oh, des biscuits au gingembre ! Comme c’est gentil à vous. Qu’attendez-vous de moi en échange ? Que je me déshabille ? demanda-t-elle, une étincelle malicieuse dans les yeux.
— Vous me connaissez bien, Dolly, fit-il en souriant.
C’étaient des patients comme Dolly, à l’esprit vif et à l’humour acéré, qui faisaient de sa profession, parfois difficile et contraignante, une profession fantastique.
— Vous me croyez quand je vous dis que ce n’est que le pollen, pas vrai, docteur G.?
— Je vous crois, mais si je ne vous examine pas de la tête aux pieds, j’ai peur que Mavis ne puisse pas dormir cette nuit. Qu’en pensez-vous ? Est-ce que nous devons la rassurer ?
Elle hésita un instant avant de répondre, dans un soupir théâtral :
— Bien. Pour faire plaisir à Mavis alors…
Il lui ouvrit la porte et la suivit à l’intérieur. Elle se déplaçait lentement, mais avec une grâce rare chez les femmes de son âge.
— Vous n’allez pas me demander de me remettre au lit, au moins. Une fois que je suis debout et habillée, je ne supporte même plus de voir ce truc. Il y a toujours quelqu’un ici pour essayer de me convaincre de faire la sieste. Je n’aime pas faire la sieste. Je n’ai jamais aimé ça et je n’aimerai jamais ça.
Il tapota le fauteuil de cuir.
— Et si vous vous asseyiez plutôt ?
Dolly était tellement active qu’elle avait même du mal à rester assise, et elle ne cessa de s’agiter pendant l’examen qui ne révéla aucun symptôme alarmant.
— Bien, fit-il en remettant son stéthoscope dans son sac.
— Je suis en pleine forme, pas vrai ?
— En pleine forme. Comment va votre hanche ?
— Elle va bien, mais je n’ai pas pu me faire coiffer hier parce que je devais aller à cette fichue séance de rééducation, grommela-t-elle.
— Vous venez pourtant de dire que vous vous étiez fait coiffer aujourd’hui.
— En effet. La petite est revenue ce matin, spécialement pour moi. Est-ce que ce n’est pas adorable ?
Sans attendre sa réponse, elle poursuivit :
— Je pense qu’elle vous plairait. Elle est mignonne comme un cœur.
— N’allez pas vous monter la tête, Dolly.
— Jamais je n’irais faire ça ! Kryssie a déjà bien trop de prétendants. Elle reçoit des fleurs tout le temps de l’un ou l’autre. En général, les fleurs finissent ici, d’ailleurs. Elle dit qu’elle ne veut pas garder de souvenirs de ses mauvaises rencontres. De toute façon, elle ne vous intéresserait pas. Vous n’êtes pas prêt à vous fixer. Vous avez bien trop de choses à accomplir.
— En effet.
— Est-ce que vous pensez toujours partir en mission pour le compte de Médecins sans frontières ?
— Oui, mais pas avant le début de l’année prochaine. C’est un engagement que l’on ne prend pas à la légère.
— Vous me manquerez, mais je serai heureuse de vous partager avec le reste du monde, dit-elle avec un gentil sourire. Vous me rappelez tellement mon mari. Consciencieux. Désireux d’aider autrui. Un vrai gentleman. Je vous ai dit qu’il avait fait partie de la Croix-Rouge en tant que médecin ?
— Oui, vous me l’avez déjà dit. J’aurais beaucoup aimé le connaître.
— Vous l’auriez apprécié. C’était un homme bien.
Soudain nostalgique, elle ajouta :
— Nous n’avons vécu que quelques années ensemble, hélas, mais elles ont été merveilleuses. Dommage que tout le monde ne puisse pas connaître un amour tel que le nôtre. Il y aurait bien moins de divorces.
— Vous avez eu de la chance.
— Oui, nous avons eu de la chance. Et le temps peut passer, jamais il n’effacera ce que nous avons vécu ensemble. L’amour vrai est ainsi. Il dure pour toujours…
Elle s’interrompit, les yeux embués, le regard lointain.
— Même après tant d’années, mes souvenirs restent si nets, reprit-elle avec un petit sourire. Et bien sûr, j’ai Mavis. Il n’y a pas plus beau souvenir d’un amour partagé qu’un enfant. Vous ne trouvez pas ?
— Certainement. Et votre fille devrait bien dormir cette nuit. Vos poumons m’ont l’air parfaits, Dolly.
— Je vous disais bien que je ne toussais qu’à cause de mes allergies !
— Oui, vous me l’avez dit, dit-il en refermant son sac. Avez-vous des questions à me poser avant que je m’en aille ?
— Oh, vous partez déjà ? J’espérais que vous pourriez rester discuter un peu avec moi.
— J’aimerais bien, mais j’ai des rendez-vous tout l’après-midi. Je suis désolé, Dolly.
Il n’aurait pu être plus sincère. Il aurait aimé pouvoir changer cet aspect de son travail. Ses journées étaient toujours trop courtes, et il regrettait de ne pas pouvoir passer plus de temps avec ses patients, et de consacrer une bonne partie de sa journée à remplir des papiers. Lui, ce qu’il aimait, c’était aider les gens, et une mission au sein d’une organisation humanitaire ne pouvait que lui plaire.
— Mavis dit que de tous les médecins de la clinique, c’est vous qui travaillez le plus dur, reprit Dolly.
— Je n’en suis pas sûr. Tous les médecins travaillent dur.
Elle soupira et leva les yeux au ciel.
— Pas besoin de me le dire ! Quand vous vous fixerez, il vaudrait mieux que ce soit avec une femme qui le comprenne.
— Vous pouvez être sûre d’une chose, Dolly. Quand je serai prêt à me fixer, vous en serez la première informée.
Quand il la quitta, il souriait.
*  *  *
La première fois qu’elle était entrée au 14, Valentine Place, Krystal s’y était aussitôt sentie chez elle. Si les maisons avaient une personnalité, comme elle le pensait, celle-ci était chaleureuse, hospitalière et incontestablement féminine, tout comme sa propriétaire, Leonie Donovan.
Tout dans cette maison donnait une impression de bien-être, des meubles confortables aux parquets de bois ciré et aux murs lambrissés d’acajou. Elle le remarquait à chaque fois qu’elle pénétrait dans la maison. Leonie disait que c’était parce que cette maison avait été le foyer d’une famille heureuse. Trois générations de Donovan y avaient vécu, et il n’y avait eu ni divorce, ni bataille acharnée au sujet de ce qui appartenait à chacun, ni enfants allant et venant en garde alternée.
Après le décès prématuré de son mari, Leonie avait transformé la grande bâtisse victorienne en pension de famille qui n’accueillait que des femmes. Et tout le monde comprenait pourquoi. Leonie avait eu quatre fils ; elle voulait désormais vivre dans un environnement féminin.
Krystal avait été l’une des premières à louer une chambre et, comme toutes les autres pensionnaires du 14, Valentine Place, elle était traitée comme un membre de la famille. C’était à présent une famille élargie qui comprenait les fils de Leonie, ses brus et son petit-fils. Cette famille était riche d’une longue histoire, tout comme la maison, et chaque fois que les quatre frères Donovan évoquaient leur enfance, Krystal ne pouvait s’empêcher de remarquer combien sa vie avait été différente de la leur.
Elle avait vécu dans toute une série de mobil-homes, tous assez exigus. Les rares meubles que possédait sa mère étaient loués, quand ils n’avaient pas été achetés aux puces. Aucun héritage familial n’avait été transmis de génération en génération, et alors que la maison de Leonie sentait souvent la cire parfumée au citron, les mobil-homes dans lesquels elle avait grandi puaient le tabac froid.
Son enfance n’avait pas été malheureuse, loin de là ; juste très différente de celle des fils Donovan. Elle avait grandi dans un environnement exclusivement féminin ; elle n’avait jamais connu son père, n’avait pas de frère et voyait rarement son grand-père. Si sa mère avait eu des amants, sa sœur Carly et elle ne les avaient jamais vus.
Elle savait que sa mère avait toujours essayé de leur donner le bon exemple. Linda Graham pensait ne rien pouvoir enseigner de plus important à ses filles que de ne pas reproduire ses propres erreurs. Etant tombée enceinte deux fois au cours de son adolescence, elle avait toujours clairement fait comprendre à ses filles qu’elle voulait que leur vie soit différente de la sienne, et elle leur avait toujours imposé des règles très strictes.
Krystal et sa sœur avaient eu beau essayer de la persuader qu’elle pouvait leur faire confiance, elles n’avaient pas eu le droit de sortir avec un garçon avant la terminale. Toutes deux avaient pensé que leur mère se montrait injuste, mais Krystal avait été la seule à s’être rebellée contre son autorité, toujours prête à risquer la punition pour vivre une amourette.
Les règles strictes édictées par sa mère avaient surtout contribué à les éloigner l’une de l’autre. Et la vie amoureuse de Krystal était devenue une source de conflits fréquents entre elles, même après sa majorité.
Voilà aussi pourquoi elle avait tellement tenu à quitter Fergus Falls. Non seulement les emplois y étaient rares, mais la ville était trop petite pour qu’elle puisse garder ses relations secrètes. Si elle avait continué à vivre là-bas, elle aurait toujours eu l’impression que sa mère surveillait sa vie amoureuse.
Elle avait longtemps pensé que la plupart des mères ressemblaient à la sienne, critiquant toutes les personnes avec qui leur enfant sortait. Mais elle avait changé d’avis quand elle avait rencontré Leonie. Sa propriétaire avait beau être conseillère matrimoniale, elle se mêlait rarement de la vie amoureuse de ses fils.
Leonie ne donnait d’ailleurs jamais de conseils à personne, à moins qu’on ne lui en demande, mais elle était toujours présente quand on avait besoin de parler. Elle encourageait ses locataires à se confier à elle, et de grandes discussions au sujet des hommes et de l’amour se tenaient souvent dans le salon.
Krystal n’avait pas mis longtemps à considérer Leonie comme une seconde mère, avec qui elle pouvait aborder n’importe quel sujet.
Mais depuis quelques semaines, ce n’était plus le cas.
Krystal avait fait une erreur. Une grosse erreur qu’elle ne voulait avouer à personne, et surtout pas à sa mère ni à Leonie.
Elle devait absolument la garder secrète. Comme elle disait généralement tout ce qui lui traversait l’esprit, ce n’était pas facile. Aussi faisait-elle de son mieux pour éviter Leonie, de peur que cette dernière ne devine qu’elle lui cachait quelque chose.
Mais aujourd’hui, on était mardi, et Leonie ne serait pas à la maison. Seule Dena, une autre pensionnaire, serait là.
Comme Krystal s’y attendait, Dena était à la cuisine.
— Ah, Krystal, tu es rentrée ! Parfait. Je voulais te voir.
Elle lui fit signe de venir s’asseoir auprès d’elle et ajouta :
— Viens prendre un verre de limonade avec moi.
— Pas de limonade, merci, répondit Krystal en allant prendre une bouteille d’eau dans le réfrigérateur.
Quand elle ouvrit la porte, l’odeur du poulet au parmesan qu’elle avait mangé la veille au soir la fit presque courir à la salle de bains. Comment était-il possible qu’un plat tellement savoureux chaud sente tellement mauvais froid ?
Mais tellement de choses lui donnaient la nausée, ces derniers temps. L’odeur du parfum dans un ascenseur. Celle, pénétrante de l’essence, à la station-service. La vue du fond de céréales qui restait dans le bol de Leonie, le matin.
Elle frissonna et contraignit son estomac à se calmer. Quand elle s’assit à la table, elle vit que Dena feuilletait un magazine sur le mariage.
— Que fais-tu avec ça ? s’étonna-t-elle. Je pensais que Quinn et toi alliez vous enfuir ensemble.
— Je le pensais aussi, mais nous avons commencé à faire des projets, et avant que j’aie pu dire « ouf ! », nous avions réservé l’église et loué la salle de réception. Quand je vois ce que cet homme peut me convaincre de faire, je suis terrifiée.
— Ce doit être la force de l’amour. Alors, c’est pour quand, le grand jour ?
— Le 6 septembre.
Comme Krystal ouvrait de grands yeux, Dena ajouta :
— Je sais, cela ne nous laisse pas beaucoup de temps, mais nous avons engagé un organisateur qui nous assure que c’est possible. J’ai quand même l’impression d’avoir trop de choses à faire.
— C’est ce que je penserais aussi. Est-ce que je peux t’aider ?
— Eh bien, oui. Tu pourrais être l’une de mes demoiselles d’honneur.
La proposition prit Krystal de court.
— Tu es sérieuse ?
Dena hocha la tête et la regarda, pleine d’espoir, attendant sa réponse. Mais elle ne savait que dire. Elle hésita.
— Dena… c’est vraiment gentil de me le demander, mais…
Elle s’interrompit. Comment pouvait-elle décliner la proposition sans vexer son amie ?
— Oublie ! Je n’aurais pas dû te le demander, dit Dena, l’air gênée. Nous ne sommes pas amies depuis assez longtemps. Je suis désolée, Krystal. Je ne voulais pas te mettre mal à l’aise.
Krystal prit la main de son amie.
— Tu ne m’as pas mise mal à l’aise. Je suis très honorée que tu aies pensé à moi. Cela montre l’importance que tu attaches à notre amitié.
— Mais tu ne veux quand même pas être ma demoiselle d’honneur.
— Je le voudrais, mais…
Elle n’avait aucune envie d’aborder le sujet, mais elle n’avait pas le choix.
— Tu sais que je suis enceinte, dit-elle à voix basse.
Dena lui jeta un regard neutre.
— Oui. Et alors ?
— Tout le monde sera censé te regarder, toi la jeune mariée. D’ici au 6 septembre, ma grossesse sera assez avancée pour que les gens se demandent si je suis enceinte ou si je prends du poids. Je ne voudrais pas être le centre d’intérêt le jour de ton mariage.
Dena éclata de rire.
— Maddie s’inquiète de la même chose, et je vais te dire ce que je lui ai dit. Je me moque que ton ventre soit aussi gros qu’une pastèque, ce qui ne sera pas le cas, d’ailleurs. Je veux juste que tu soies là, à mes côtés.
Maddie Donovan était l’une de leurs meilleures amies. Elle avait épousé Dylan, l’un des fils de Leonie, et le couple s’était installé en France.
— Est-ce que Maddie viendra au mariage ? voulut savoir Krystal.
— Oui. Je l’ai convaincue que j’avais trouvé la robe qui couvrirait de façon parfaite ce qu’elle appelle son corps de baleine. Mais je dois dire que pour moi Maddie sera toujours splendide, même si elle prend du poids.
— Y a-t-il des robes qui peuvent masquer une grossesse ?
— Bien sûr ! Attends…
Dena feuilleta le magazine jusqu’à trouver la page qu’elle cherchait, et le poussa vers elle.
— Regarde celle-ci, couleur prune. Tu vois combien la taille est haute ? Elle sera parfaite pour Maddie… et toi. Et pour ma belle-sœur, Lisa. Comme elle a eu trois enfants, elle aussi a des rondeurs à cacher.
— Ne faut-il pas des mois pour commander des robes dans ce magazine ?
— Ce n’est pas un problème. La sœur de Quinn a une amie qui travaille dans une boutique de mariage, et qui peut s’arranger pour les avoir à temps. Mais il faut que je m’en occupe maintenant, et c’est pourquoi je voudrais que tu me donnes une réponse rapidement. Aujourd’hui, par exemple…
Krystal mourait d’envie d’accepter. Il n’y avait que six mois que Dena vivait à la pension, mais il ne leur avait pas fallu longtemps pour devenir amies. Krystal appréciait également Quinn, le fiancé de Dena, qui était le seul homme que Leonie avait autorisé à vivre chez elle. Il était un ami proche de la famille et était devenu lui aussi comme un frère pour elle. En voyant qu’elle continuait de s’interroger, Dena insista :
— Est-ce que tu accepterais plus facilement si je te permettais de venir accompagnée de Roy ?
— Mon Dieu, non !
Elle avait répondu avant tant de force que Dena s’excusa avant d’ajouter :
— J’en déduis que vous n’avez pas débrouillé la situation.
— Non, et cela n’arrivera pas.
— Je suis désolée. Je pensais… puisqu’il y a un bébé…
Dena s’interrompit, visiblement gênée.
Krystal lui prit la main.
— C’est moi qui devrais m’excuser, Dena. J’aurais dû te dire plus tôt que Roy n’était pas le père de mon enfant.
Dena l’observa un instant sans rien dire, visiblement peu convaincue. Krystal ne lui en voulut pas. Elle était sortie avec plusieurs hommes depuis qu’elle avait emménagé au 14, Valentine Place, mais Roy avait été sa seule relation sérieuse. Il était donc logique que les gens pensent que l’enfant qu’elle portait était le sien.
— As-tu prévenu le père ? demanda calmement Dena.
— Pas encore. Je voudrais bien, mais c’est… compliqué.
Si seulement elle avait pu dire à son amie à quel point la situation était compliquée !
— Eh bien, si je peux faire quelque chose, n’hésite pas à m’en parler, d’accord ?
— Merci de t’inquiéter pour moi, Dena, mais j’ai bien peur que la seule chose que tu puisses faire, c’est de ne dire à personne que je suis enceinte.
Dena leva la main.
— Je te le promets. Je ne dirai rien à personne.
— Et Quinn ? C’est lui qui a trouvé mon test de grossesse dans la salle de bains, lui rappela-t-elle.
— Oui, mais je ne suis même pas sûre qu’il ait compris que c’était le tien. Sur le moment, je lui ai dit qu’il pouvait appartenir à l’une de tes amies. Il sait que tu en as beaucoup.
— J’espère que tu as raison, dit-elle, un peu rassurée.
— Maintenant, si cela t’inquiète, je peux lui parler.
— Est-ce que cela t’ennuierait ?
— Non, pas du tout. Et maintenant, revenons à nos moutons, dit Dena avec un sourire enjôleur. Est-ce que tu veux bien être ma demoiselle d’honneur ?
Krystal avait beau être tentée de refuser, un seul regard à Dena suffit à lui faire comprendre combien son amie y attachait d’importance.
— Si tu es sûre de vouloir de moi, alors, oui, je serais ravie d’être ta demoiselle d’honneur.
Dena poussa un petit cri de triomphe et se pencha pour la serrer dans ses bras.
— Merci ! Ce sera tellement plus facile pour moi de traverser tout cela avec Maddie et toi à mes côtés.
Plus facile pour elle peut-être…, songea Krystal avec un peu d’appréhension.
— Combien de personnes seront invitées ? demanda-t-elle.
— Je voulais un mariage intime, mais ce n’est pas facile quand on épouse un hockeyeur professionnel. Voilà ce que nous avons décidé jusqu’ici.
Elles passèrent les deux heures suivantes à discuter de tout, de la musique qui serait jouée à l’église jusqu’à la lingerie que Dena emporterait pour sa lune de miel. C’était exactement le genre de conversation dont Krystal avait besoin, et elle fut heureuse que Dena ne fasse pas d’autre allusion à sa grossesse.
— Maintenant, tu sais pourquoi je suis si nerveuse, lança Dena. Quand j’en aurai fini avec ce mariage, tu seras ravie de te débarrasser de moi.
— Certainement pas ! Je suis désolée de penser que tu vas partir. Je suis heureuse que tu aies décidé de ne pas déménager avant le mariage. Est-ce que tu sais si Leonie a trouvé une locataire pour le deuxième ?
— Tu n’es pas au courant ? fit Dena, étonnée.
Comme elle la regardait sans comprendre, son amie ajouta :
— Je pensais que tu le saurais. Tu vois Garret plus souvent que moi.
Elle fronça les sourcils.
— Et alors ? Quel rapport avec Garret ?
— Votre plan a fonctionné.
— Quel plan ? demanda-t-elle, intriguée.
— Aller avec lui au bal de l’hôpital, pour rendre son ancienne petite amie jalouse. Apparemment, cela a marché.
Krystal mit un petit temps à assimiler ce qu’elle venait d’entendre, mais elle avait un très mauvais pressentiment.
— Il revoit Samantha ? avança-t-elle.
— Sans doute. Sinon, pourquoi s’installerait-elle ici ?
— Non ! S’il te plaît, dis-moi que ce n’est pas vrai ! s’écria-t-elle.
— N’est-ce pas d’elle que tu as dit qu’il y avait tellement de ruches sur sa robe à cette soirée que l’on aurait dit qu’elle s’envolerait au moindre coup de vent ? demanda Dena.
— Si, et c’est bien dommage que cela ne se soit pas produit !
Dena se mit à rire.
— Eh bien ! Tu ne la portes vraiment pas dans ton cœur, cette Samantha !
Elle sourit tristement. Elle aurait aimé pouvoir donner à Dena la vraie raison pour laquelle elle redoutait tellement de voir Samantha s’installer ici, mais son amie n’avait aucun besoin de se retrouver mêlée au mélodrame qu’était devenue sa vie, surtout à quelques semaines de son mariage. Elle se contenta donc d’une vague explication.
— Ne fais pas attention à moi. Je suis seulement d’une humeur de chien en ce moment. Depuis que je suis enceinte, j’ai l’impression d’être en permanence sur le point d’avoir mes règles.
Elle repoussa les cheveux qui lui retombaient sur le front et soupira.
— Bien, fit Dena. Je le comprends.
— S’il te plaît, oublie la scène que je viens de faire. Je n’aurais rien dû dire. J’ai à peine parlé à Samantha ce soir-là. Je ne la connais pratiquement pas. Elle est peut-être très gentille.
— Je ne pense pas que Leonie lui aurait loué la chambre si elle ne l’était pas. Tu sais combien elle est exigeante quand il s’agit de choisir ses locataires.
— Je suis seulement étonnée qu’elle ait loué l’ancienne chambre de Quinn à Samantha. Je pensais qu’elle ne l’aimait pas à cause de ce qu’elle a fait à Garret. Tu sais que c’est elle qui l’a quitté.
— Si Leonie lui en a jamais tenu rigueur, fit remarquer Dena, c’est de l’histoire ancienne. Elle m’a dit que Samantha était adorable et que nous nous entendrions très bien avec elle.
Krystal dut faire un effort pour réprimer le rire qu’elle sentait monter en elle. Heureusement, le portable de Dena sonna au même moment.
— Je suis navrée, Krys, mais il faut que je réponde. C’est Quinn.
Krystal prit congé de son amie et monta dans sa chambre. Dès qu’elle fut dans son appartement, elle se laissa tomber sur le lit et fixa le plafond un long moment, réfléchissant à ce qu’elle venait d’apprendre.
Bientôt, Samantha Penrose vivrait au-dessus d’elle.
Si cela n’avait pas été aussi tragique, cela aurait été drôle. Elle jeta sa chaussure en direction du plafond et gémit de frustration. Une telle chose ne pouvait pas lui arriver ! Le sort était-il si cruel ? Ou sa vie était-elle en train de devenir une tragi-comédie ?
Et que dirait Samantha quand elle découvrirait que sa nouvelle voisine portait l’enfant de son petit ami ?
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Demoiselle d’honneur et enceinte... Krystal s'imagine déja
entendre les gens murmurer dans son dos, a I'église, si le
secret est brisé avant la cérémonie. Et d'autant plus que

le pere de I'enfant — lequel ignore tout de cette grossesse
inattendue — n'est autre que Garrett Donovan, le gargon
d'honneur lui-méme, témoin du marié et meilleur ami de
Krystal ! Une nuit, il aura donc suffi d'une nuit d'égarement,
d'un simple moment de faiblesse dans les bras de Garrett, alors
qu'elle venait de surprendre son fiancé au lit avec une autre
femme, pour que Krystal se retrouve dans cette inextricable
situation ! Inextricable car, s'il lui parait impossible de garder
le secret, elle redoute encore plus d'annoncer a Garrett qu'ils
attendent un bébé...
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